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LA CROYANCE AUX PARASCIENCES: DE 
NOUVELLES FORMES DE RELIGIOSITÉ? 

Eduardo Diatahy B. de Menezes 

La Larga Busca 

Anterior a/ tiempo o fuera de/ tiempo (ambas 
!ocuciones son vanas) o en un lugar que no es de/ 
espacio, hay un animal invisible, y acaso diáfano, 
que los hombres buscamos e que nos busca. 

Sabemos que no puede medirse. Sabemos que 
no puede contarse, porque las formas que /e suman 
son infinitas. 

Hay quienes lo han buscado en un pájaro, que 
está hecho de pájaros; hay quienes lo han buscado 
en una pa/abra o en las letras de esa palabra; hay 
quienes lo han buscado, y lo buscan, en un libro an­
terior ai árabe en que fué escrito, y aún a todas las 
cosas; hay quien lo busca en la sentencia "Soy E! 
Que Soy" . 

Como las formas universales de la escolástica 
o los arquétipos de Whitehead, sue/e descender fu­
gazmente. Dicen que habita los espejos, y que quien 
se mira Lo mira. Hay quienes lo ven o entrevén en 
la hermosa memoria de una bata/la e en cada parai· 
so perdido. 

Se conjetura que su sangre late en tu sangre, 
que todos los seres lo engendran y fueron engendra­
dos por é/ y que basta invertir una c/epsidra para 
medir su eternidad. 
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Acecha en los crepúsculos de Turner, en la mira­
da de una mujer, en la antígua cadencia de/ hexáme­
tro, en la ignorante aurora, en la /una de/ horizonte o 
de la metáfora. 

Nos e/ude de segundo en segundo. La sentencia 
de/ romano se gasta, las noches roen eí mármo/. 

Jorge Luis Borges 
Los Conjurados ( 1'!85) 

11 faut /e dire et /e redire, ce n'est pas un besoin 
de nouveauté qui tourmente /es esprits, c'est un be­
soin de verité; et i/ est immense. 

Victor Hugo 
Odes et Ballades (1824) 

.... Defining religion in terms of radical opposition between 
the sacred and the profane, Durkheim views ali sacred entities. 
whatever their physical form, as symbols. ( ... ). lf we follow Our­
kheim's assumption that a complex of sacred entities symboli­
zes society in idea/ized form, we see Astrofogy's celestial ma­
crocosm as an idea/ized model of society. ( ... ). Attempting to 
discover in the celestial macrocosm a conceptual model of a 
social system, we borrow certain structural principies from Lévi­
Strauss. In his view, the heterogeneous e/ements of myth express 
conceptual meanings through their arrangement, contrasts be­
tween opposite concrete symbols indicating contrasts between 
opposite abstract concepts. ( ... ). Thus the constellational figu· 
res (. .. ) provide the pairs of concrete symbols. For conceptual 
counterparts, we /ook to the socia/-system model of Parsons 
and Bales which conceptualizes interaction as occurring within 
a four-dimensional space, the dimensions forming two pairs of 
opposites. Matching 'Cancer I Capricorn' to 'Latency I Goa/-At 
tainment' and 'Aries I Libra' to 'Adaptation I lntegration', we 
Bxamine the pairs of opposite concrete symbols for approptia· 
teness to the opposite abstract concepts. ( ... ). 

Through this symbolic analysis, ... the problem of recon­
ciling ecientific with magical thought disappears when we re­
cognize that astrological thought is not magical. ( ... ) Most im­
portant is the recognition that astrological ideas are "in code". 
We see that their meanings have been obscured by a modem 
tendency to separate "physical" from the ''imagínary'' symbols, 
gíve primacy to the former, and ínterpret them literally as 
statements about the physical universe. Dicernment, under a 
la/se and non-sensícal manifest content, of a coherent system 
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BCH-PERIODICOS 

uf /atent meanings should estab/ish Astro/ogy as a major reli­
gious traditíon warranting serious study. 

Frances Butler ( 1977) 

1 . PR~ALABLES 

Tout d'abord, j'aimerais écla•ircir au préalable quelques no­
tions que j'utiliserai ici fréquemment, afin d'éviter certaines 
confusions. Cependant, je ne suis pas incliné à produire un tra­
vail rigoureux sur les définitions ou sur la délimitation précise 
de la sémantique discursive que j'essaierai d'employer. En pre­
mier lieu, ce texte est une premiêre tentative de réflexion 
dans un domaine qui occupe une place périphérique, pour ainsi 
dire, dans mes travaux socio-anthropologiques sur les phéno 
mênes religieux. En effet, mon intérêt central se porte sur 
l'étude de la religion populaire dans le Sertão du Nord-Est bré­
silien; toutefois, au fur et à mesure de mes recherches, d'autre 
faits surgissent qui présentent une certa•ine importance théo­
rique au niveau de l'analyse comparative. Voilà pourquoi la pro­
blématique exprimée par le titre a attiré mon attention sur un 
p!an complémentaire. 

Deuxiêmement, j'aimerais dire pourquoi je parle de "forme 
de re!igiosité" et à que I sens c e terme renvoie ici. Si l'on a•rreo­
te. orovisioirement. !a définition de re!igion donnée par DUR­
KHE!M - ''Une religion est un systême solidaire de croyances 
et de pratiques relatives à des choses sacrées, c'est-à-dire 
séparées, interdites, croyances et pratiques qui unissent en 
une même communauté morale , appelée ~glise, tous ceux qui 
y adhêrent.'' [1968: 65] -, on verra sans difficulté que les 
phénomênes que j'évoque dans ce texte s'inscrivent beaucoup 
plus dans le domaine de la re/igiosité que dans une religion pro­
prement dite, c'est-à-dire, comprenant un sens englobant et sys­
tématique du mot. 11 s'agit dane ici de manifestations ou de 
pratiques socio-religieuses, ou, en d'autres termes, de compor­
tements collectifs avec une dimension religieuse évidente. 
D'autre part, quelle est la signification de l'adjectif 'nouvel!es' 
ajouté au terme en question? En vérité, il s'a•git plutôt d'un 
resurgissement transmuté d'anciennes formes de religiosité, 
dont quelques-unes proviennent au moins de l'époque sumé­
rienne. Ce qui est effectivement nouveau, en l'ocurrence, c'est 
le poids de leur manifestation comme mode culturelle récente 
et variée, aussi bien que leur rapport à certains secteurs de 
pointe de la science contemporaine et l'adhésion croissante 
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Acecha en los crepúsculos de Turner, en la mira­
da de una mujer, en la antigua cadencia de/ hexáme­
tro, en la ignorante aurora, en la !una de/ horizonte o 
de la metáfora. 

Nos elude de segundo en segundo. La sentencia 
de/ romano se gasta, las noches roen ei mármol. 

Jorge Luis Borges 
Los Conjurados ( 1~85) 

11 faut /e dire et /e redire, ce n'est pas un besoin 
de nouveauté qui tourmente /es esprits, c 'est un be­
soin de verité; et i/ est immense. 

Victor Hugo 
Odes et Ballades (1824) 

.... Defining re!igion in terms of radical opposition between 
the sacred and the profane, Durkheim views ali sacred entities. 
whatever their physica/ form, as symbols. ( ... ). /f we fol!ow Dur­
kheim's assumption that a complex of sacred entities symboli­
zes society in idea!ized form, we see Astrofogy's celestial ma· 
crocosm as an idea!ized model of society. ( ... ). Attempting to 
discover in the celestial macrocosm a conceptual mode/ of a 
social system, we borrow certain structural principies from Lévi­
Strauss. In his view, the heterogeneous e/ements of myth express 
conceptual meanings through their arrangement, contrasts be­
tween opposite concrete symbols indicating contrasts between 
opposite abstract concepts. (. .. ). Thus the constellational fígu· 
res (. .. ) provide the pairs of concrete symbo/s. For conceptual 
counterparts, we !ook to the socia/-system mode/ of Parsons 
and Bales which conceptualizes interaction as occurring within 
a four-dimensional space, the dimensions forming two pairs of 
opposites. Matching 'Cancer I Capricorn' to ' Latency I Goai-At 
tainment' and 'Aries I Libra' to 'Adaptation I lntegration', we 
éxamine the pairs of opposite concrete symbols for appropt ia· 
teness to the opposite abstract concepts. ( ... ). 

Through this symbolic analysis, ... the problem of recon­
ciling ecientific with magical thought disappears when we re­
cognize that astrological thought is not magical. ( ... ) Most im· 
portant is the recognition that astrologica/ ide as are ''in code". 
We see that their meanings have been obscured by a modem 
tendency to separate "physical" from the ''imaginary'' symbols, 
give primacy to the former, and interpret them !iteral!y as 
statements about the physical universe. Dicernment, under a 
false and non-sensical manifest content, of a coherent system 
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BCH-PERtODICOs, 

uf /atent meanings should establish Astrology as a major refi · 
gious tradition warranting serious study. 

Frances Butler (1977) 

1 . PR~ALABLES 

Tout d'abord, j'aimerais écla•ircir au préalable quelques no­
tions que j'utiliserai ici fréquemment, afin d'éviter certaines 
confusions. Cependant, je ne suis pas incliné à produire un tra­
vail rigoureux sur les définitions ou sur la délimitation précise 
de la sémantique discursive que j'essaierai d'employer. En pre· 
mier lieu, ce texte est une premiêre tentative de réflexion 
dans un domaine qui occupe une place périphérique, pour ainsi 
dire, dans mes travaux socio-anthropologiques sur les phéno 
mênes religieux. En effet, mon intérêt central se porte sur 
l'étude de la religion populaire dans le Sertão du Nord-Est brf'· 
silien; toutefois, au fur et à mesure de mes recherches, d'autre 
faits surgissent qui présentent une certa•ine impor ~ance théo­
rique au niveau de l'analyse comparative. Voilà pourquoi la pro­
blématique exprimée par le titre a attiré mon attention sur un 
plan complémentaire. 

Deuxiêmement, j'aimerais dire pourquoi je parle de "forme 
de religiosité" et à que I sens ce te rme renvoie ici. Si l'o., a•r.reo­
te. orovisioirement. la définition de re!igion donnée par DUR­
KHEIM - ''Une religion est un systême solidaire de croyances 
et de pratiques relatives à des choses sacrées, c'est-à-dire 
séparées, interdites, croyances et pratiques qui unissent en 
une même communauté morale, appelée ~glise, tous ceux qui 
y adhêrent.'' [1968: 65] -, on verra sans difficulté que les 
phénomênes que j'évoque dans ce texte s'inscrivent beaucoup 
plus dans le domaine de la re!igiosité que dans une religion pro­
prement dite, c'est-à-dire, comprenant un sens englobant et sys­
tématique du mot. 11 s'agit donc ici de manifest2tions ou de 
pratiques socio-religieuses, ou, en d'autres termes, de compor­
tements collectifs avec une dimension religieuse évidente. 
D'autre part, quelle est la signification de l'adjectif 'nouvel/es' 
ajouté au terme en question? En vérité, il s'aogit plutôt d'un 
resurgissement transmuté d'anciennes formes de religiosité, 
dont quelques-unes proviennent au moins de l'époque sumé­
rienne. Ce qui est effectivement nouveau, en l'ocurrence, c'est 
le poids de leur manifestation comme mode culturelle récente 
et variée, aussi bien que leur rapport à certains secteurs de 
pointe de la science contemporaine et l'adhésion croissante 
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qu'elles suscitent auprês des agents légitimes du rationa•lisme 
scientifique. Ainsi, par son intensité et par ses formulations 
actuelles, ce fait paraít nouveau dans le large éventail des com­
portements possédant une dimension religieuse, s'il y en a qui 
ne la possêdent pas. 

Ensuite, on peut se demander quel est le spectre des phé­
nomênes recouvert pa·r la notion de 'parascience.' Évidemment, 
je ne prétends pas fournir ici un inventaire exhaustif de tell es 
manifestations. Ce sont des faits et idées exprimés par des 
termes comme radiesthésie, télécinésie, géobiologie, biory­
thmie, biodynamique, prémonition, parapsychologie, néo-gnose , 
phénomênes extraterrestres (OVNI, etc.), astro!ogie, production 
et consommation d'horoscopes, médecines alternatives, etc ... 
Gérard CHEVALIER affirme que 'paraoscience' est un termc 
commode pour désigner un ensemble composite de pratiques 
et de doctrines rejetées aussi bien par les confessions domi· 
nantes que par la science officielle; en outre, par son ambi· 
gu'ité, cette notion tend à effacer les limites de validité de In 
pratique scientifique, tout en évoquant une zone imprécise 
entre savoir et croyance religieuse. De plus, par son fonctionne­
ment logique et paor sa vision du monde, elle se présente inti· 
mement apparentée à l'occultisme, encare qu'elle s'en distin· 
gue par la revendication d'un statut de science et par la re­
cherche d'une légitimité par la science [ 1986: 205]. Dans c e 
sens, il faut rappeler que Mircea ELIADE subsume la plupart 
de ces pratiques dans la notion d'''occultisme", dont il fournit 
une définition a•ssez complete pour ce qui est de l'emploi con­
temporain du terme. D'aprês A. TIRYAKIAN , dans son article 
'•Toward the Sociology of Esoteric Culture" [American Journal 
of Socio!ogy, 78, nov. 1972: 491-512]: '' ... [par ce terme d'occul­
tisme] j'entends des pratiques, des techniques ou des procédés 
intentionnels, (i) qui puisent à des forces cachées ou secrêtes 
de la nature ou du cosmos, forces que les instruments de la 
science moderne ne peuvent ni mesurer ni identifier; et (ii) qui 
ont pour conséquence des résultats empiriques , dési rés ou pro­
voqués, tels que l'acquisition soit d'un savoir touchant le cours 
commun des choses , soit d'un pouvoir les modifiant dans un 
sens qu'elles n'aouraient pas eu autrement ... De plus, dans la me­
sure ou celui qui exerce une activité occulte n'est pas le premier 
venu, que les pratiques auxquelles il se livre exigent des con­
naissances et des compétences spécialisées, et dans la mesure 
ou ces compétences sont apprises et transmises d'une maniêre 
socialement organisée, routiniêre et ritualisée (mais inaccess i­
blc au tout-venant), nous pouvons dire de ces pratiques qu'elles 
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constituent un e·rt ou une science occulte ." [apud ELIADE, 1978: 
66-67]. Néanmoins, pour simplifier les choses, je propose de 
classer cet ensemble hétérocl i te sous deux rubriques fondamen­
tales: phénomênes parapsychologiques et astrologiques. 

Finalement, il faut une derniêre explication préliminaire eP 
ce qui concerne le niveau d'analyse ou je prétends délimiter 
cette thématique. À vrai dire, la discussion de la consistance 
théorique du contenu des pa·rasciences ne m'intéresse pas et 
encare moins celle des critêres de validité épistémologique de 
leurs énoncés. De tels phénomênes seront envisagés en tant 
qu'émergence de formes de comportements concrets ou sein de 
nos sociétés et en tant que représentations collectives, dont les 
significations et les fonctions sociales exigent un effort expli ­
catif ou interprétatif en termes socio-anthropologiques. Cepen­
dant, cela n'exclut pas la possibilité d'appuyer la tâche de sa 
compréhension sur d'autres contributions pertinentes. Or, un his­
torien des religions, armé d'une approche phénoménologique, 
r;omparatiste et herméneutique , auraoit certes beaucoup de cho-· 
ses à dire pour élucider les racines de telles manifestations. 
D'outre part, l'analyse d'un économiste ne serait pas indésirable, 
puisque ces faits dans leur mode d'existence possêdent une de 
leurs dimensions essentielles exprimée par la production d'une 
l!ttérature et d'objets de valeur symbolique ou d'instruments, de 
journées d'étude, stages de formation, salons, consultations et 
services, et enfin, l'activité de professionnels, l'existence d'un 
public ou d'une clientêle, en un mot, d'un marché. 

2. OUELOUES FAITS 

Contrairement aux prévisions du projet épistémologique 
positiviste et du rationalisme naturalista, nos sociétés n'ont 
pas assisté au dépassement de ces phénomênes qualifiés de 
superstitieux ou même d'irrationnels, fruit de l'ignorance na:ive. 
Três éloigné de ce désir illuministe, l'essor des parasciences 
et les croyances qu'elles suscitent semblent constituer un fait 
d'observation courante dans nos sociétés ou, néanmoins, la te · 
chnique, la science et fe rationalisme dominent évidemment. 
Donc, les phénomênes avec un contour fantastique et merveil· 
leux sont loin d'être disparus du paysa·ge sociocufturel de notre 
temps. Je risquerais même de faire cette affirmation apparem­
ment paradoxale: c'est à l'intérieur même de la science et du 
rationalisme, dans le domaine de la recherche la plus avancée, 
qu'ont surgi fes propos les plus hardis vers une synthêse entre 
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qu'elles suscitent auprês des agents légitimes du rationa•lisme 
scientifique. Ainsi, par son intensité et par ses formulations 
actuelles, ce fait paraít nouveau dans le large éventail des com­
portements possédant une dimension religieuse , s'il y en a qui 
ne la possêdent pas . 

Ensuite, on peut se demander que! est le spectre des phé­
nomênes recouvert pa·r la notion de 'parascience.' Évidemment, 
je ne prétends pas fournir ici un inventaire exhaustif de telles 
manifestations. Ce sont des faits et idées exprimés par des 
termes comme radiesthésie, télécinésie, géobiologie, biory­
thmie, biodynamique, prémonition, parapsychologie, néo-gnose , 
phénomênes extraterrestres (OVNI, etc.). astrologie, production 
et consommation d'horoscopes, médecines alternatives , etc ... 
Gérard CHEVALIER affirme que 'paraoscience' est un terme 
commode pour désigner un ensemble composite de pratiques 
et de doctrines rejetées aussi bien par les confessions domi· 
nantes que par la science officielle; en outre, par son ambi­
gu"ité, cette notion tend à effacer les limites de validité de In 
pratique scientifique, tout en évoquant une zone imprécise 
entre savoir et croyance religieuse. De plus, par son fonctionne­
ment logique et pa·r sa vision du monde, elle se présente inti­
mement apparentée à l'occultisme, encare qu'elle s'en distin­
gue par la revendication d'un statut de science et par la re­
cherche d'une légitimité par la science [ 1986: 205]. Dans ce 
sens, il faut rappeler que Mircea ELIADE subsume la plupart 
de ces pratiques dans la notion d'''occultisme", dont il fournit 
une définition a•ssez complete pour ce qui est de l'emploi con­
temporain du terme. D'aprês A. TIRYAKIAN, dans son article 
''Toward the Sociology of Esoteric Culture" [American Journa/ 
of Socio/ogy, 78, nov. 1972: 491-512]: '' ... [par ce terme d'occul­
tisme] j'entends des pratiques, des techniques ou des procédés 
intentionnels, (i) qui puisent à des forces cachées ou secrêtes 
de la nature ou du cosmos, forces que les instruments de la 
science moderne ne peuvent ni mesurer ni identifier; et (ii) qui 
ont pour conséquence des résultats empiriques, désirés ou pro­
voqués, tels que l'acquisition soit d'un savoir touchant le cours 
commun des choses, soit d'un pouvoir les modifiant dans un 
sens qu'elles n'auraient pas eu autrement ... De plus, dans la me­
sure ou celui qui exerce une activité occulte n'est pas le premier 
venu, que les pratiques auxquelles il se livre exigent des con­
naissances et des compétences spécialisées, et dans la mesme 
ou ces compétences sont apprises et transmises d'une maniêre 
socialement organisée, routiniêre et ritualisée (mais inaccessi­
blc au tout-venant), nous pouvons dire de ces pratiques qu'elles 
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constituent un a·rt ou une science occulte." [apud ELIADE, 1978: 
66-67]. Néanmoins, pour simplifier les choses, je propose de 
classer cet ensemble hétéroclite sous deux rubriques fondamen­
tales: phénomênes parapsychologiques et astrologiques. 

Finalement, il faut une derniêre explication préliminaire eP 
ce qui concerne le niveau d'analyse ou je prétends délimiter 
cette thématique. À vrai dire, la discussion de la consistance 
théorique du contenu des pa·rasciences ne m'intéresse pas et 
encare moins celle des critêres de validité épistémologique de 
leurs énoncés. De tels phénomênes seront envisagés en tant 
qu'émergence de formes de comportements concrets ou sein de 
nos sociétés et en tant que représentations collectives, dont les 
significations et les fonctions sociales exigent un effort expli ­
catif ou interprétatif en termes socio-anthropologiques. Cepen­
dant, cela n'exclut pas la possibilité d'appuyer la tâche de sa 
compréhension sur d'autres contributions pertinentes. Or, un his­
torien des religions, armé d'une approche phénoménologique, 
comparatiste et herméneutique , aura•it certes beaucoup de cho-· 
ses à dire pour élucider les racines de telles manifestations. 
D'outre part, l'analyse d'un économiste ne serait pas indésirable, 
puisque ces faits dans leur mode d'existence possêdent une de 
leurs dimensions essentielles exprimée par la production d'une 
littérature et d'objets de valeur symbolique ou d'instruments, de 
journées d'étude, stages de formation, salons, consultations et 
services, et enfin, l'activité de professionnels, l'existence d'un 
public ou d'une clientêle, en un mot, d'un marché. 

2. OUELOUES FAITS 

Contrairement aux prévisions du projet épistémologique 
positiviste et du rationalisme naturaliste, nos sociétés n'ont 
pas assisté au dépassement de ces phénomênes qualifiés de 
superstitieux ou même d'irrationnels, fruit de l'ignorance na•"ive. 
Três éloigné de ce désir illuministe, l'essor des parasciences 
et les croyances qu'elles suscitent semblent constituer un fait 
d'observation courante dans nos sociétés ou, néanmoins, la te­
chnique, la science et le rationalisme dominent évidemment. 
Donc, les phénomênes avec un contour fantastique et merveil· 
leux sont loin d'être disparus du paysa·ge sociocufturel de notre 
temps. Je risquerais même de faire cette affirmation apparem· 
ment paradoxale: c'est à l'intérieur même de la science et du 
rationalisme, dans le domaine de la recherche la pfus avancée, 
qu'ont surgi fes propos les plus hardis vers une synthêse entre 
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les résultats de leur travail et les formulation de la parapsy· 
chologie. En effet, quand le 15 juin 1982, le Pape Jean Paul 
11 êJ visité le Centre Européen de Recherches Nucléaires (CERN). 
Herwig SCHOPPER, le directeur général de ce haut lieu de la 
Physique contemporaine, affirma dans son allocution d'accueil 
que les recherches actuelles concernant les structures fines de 
la matiere favorisaient ''une interprétation abstraite et trans­
cendante de I'Etre" plutôt qu"'une vision purement matérialiste 
du monde". Le Pape, au contraíre ,semble avoir été plus nuancé 
dans sa réponse: tout en affirmant qu'il n'y avait pas d'oppo­
sition entre la culture scientifique et la culture religieuse. il 
rappela que I'Univers pouvait être perçu sous plusieurs aspects 
différents [Cf.: La Recherche, Paris, n.o 169, sept. 1985: 1045]. 
Ouoi qu'il en soit, les gmnds hommes de science de notre siecle 
semblent avoir une conscience aigue de la nature ''mystique'' 
des concepts avec lesquels ils operent. 

On pourrait, d'ailleurs, parcourir les opinions de savants con­
temporains tres connus et on se rendra compte de la répétition 
insistante d'affirmations plus ou moins perplexes comme celle du 
directeur du CERN. C'est ainsi que W. HEISENBERG commente: 
''les atomes ne sont pas des choses, au sens de !a physique elas­
que Les électrons qui forment la coquille des atomes ne sont plus 
de simples choses, qui puissent être clairement décrites selon les 
concepts de position, de vitesse, d'énergie, de dimension. Une 
fors arrivé au niveau atomique, le monde objectif de !'espace et 
du temps cesse d'exister. et les symboles mathématiques de la 
physique théorique se réferent à de simples possibilités et non 
pas à des faits." [apud KOESTLER , 1973: 46]. Cela dit, on com 
prend mieux l'épigramme de William BRAGG lorsqu'il dit des 
entités subatomiques qu'elles semblent des ondes les lundis , les 
mercredis et les vendredis, et des particules les mardis, les jeu­
dis et les samedis (íbid., p. 49). Ce qui n'est pas tout à fait 
différent de cette remarque de Bertrand RUSSELL: ''D'apres ce 
que nous savons, l'atome peut se composer entierement de ra­
dia•ti ons qui en proviennent. 11 est inutile d'argumenter que les 
radiations ne peuvent pas provenir du néant. ( ... ) Nous ne savons 
rien de ce qui arrive dans ce centre. L'dée qu'y existe une pe­
tite masse dure, qui est l'électron ou le proton, constitue une 
intrusion illég itime des notions du sens commun dérivées du 
toucher. ( ... ) 'Matiere', c'est une formule commode pour décrire 
ce qui arrive quand elle ne se trouve pas présente.'' [1956: 195 
et 198]. Sir James JEAN serait d'acco:d avec cet avis, puisqu'il 
affirme dans une conférence: ''Aujoud'hui, on croit généra•lement 
·- et, parmi les physiens, quasi unanimement - que le courant 
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de la connaissance nous amene à une réalité nonmécanique ; 
l 'univers commence à se présenter beaucoup plus comme une 
grande pensée que comme une machine." [apud KOESTLER , 
1973: 54]. Voilà pourquoi on pourrait considérer comme syn­
these conclusive de ces nouvelles conceptions le mot d'ED­
DINGTON: 

''La matiere premiere de l'univers, c'est l'esprit." 
[ibid.] 

Et même dans les formulations théoriques les plus avan­
cées et les plus récentes, comme c'est le cas du mathéma­
tic!en et astrophysicien anglais, Stephen William HAWKING -
qui en plus d'etre un savant possede une sorte d'aura d8 
''sainteté" suite à une maladie dégénérescente incurable -, il 
n'est pas dificile de percevoir la dimension mythico-religieuse 
de la problématique qu'il est en tra•in de rechercher et qu'il 
désigne du nom três significatif de Théorie de la Grande Unift. 
cation, laquelle prétend remuer toutes les notions établies de 
temps, d'espace, de matiere et de vie, ainsi que de prouver que 
tous les phénomenes observables (de l'explosion d'une galaxie 
au parfum des fleurs) sont commandés par un même príncipe 
immuable et exprimable mathématiquement. Selon l'explication 
de Roger PENROE, son collegue et interlocuteur à I'Université 
de Cambridge : ''11 a montré que tout ce que nous arrivons à 
apprendre sur les trous noirs nous renseigne sur !'origine, la 
forme et le destin de l'univers observable." HAWKING lui-même 
argumente: ''Je n'abomine pas le concept de divinité. Simple­
ment, j'essaie de découvrir s'il existe une loi naturelle supé­
rieure, dont relevent toutes les autres. Je pense qu'un jour je 
peut répondre cela ..... [VEJA, São Paulo, 15 juin 1988: 56-58] . 

Un examen historique, même sommaire, nous montrerait 
que ces conceptions possedent des racines extrêmement aon 
ciennes et que, malgré la croissance continue du rationalisme, 
l'histoire des sciences a été balisée parallelement par des mou­
vements intellectuels qui refusent, à chaque époque, les limi­
tes imposées par les paradigmas scientifiques ' 'normaux" et par 
l'épistémologie dominante. De plus, l'astronome brésiliefl, Ronald 
MOURÃO [1982], nous rappelle que I'Astrologie, par exemple. 
jusq'au XVJe siedle ne pouvait pas être sépa·rée de I'Astronomie: 
tous les systemes primitifs de description de l'univers étaient 
à la fois astronomiques et astrologique. Ainsi, depuis Ptolé­
mée jusqu'à Kepler, et même apres, chez les grands savants 
comme Galilée et Newton, I'Astrologie a toujours été l'objet 
d'analyses et de discussions passionnées. Malgré tout son 
effort pour élaborer une mathémaotique de l'univers, dans l'esprit 
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les résultats de leur travail et les formulation de la parapsy­
chologie. En effet, quand le 15 juin 1982, le Pape Jean Paul 
11 a visité le Centre Européen de Recherches Nucléaires (CERN). 
Herwig SCHOPPER, le directeur général de ce haut lieu de la 
Physique contemporaine, affirma dans son allocution d'accueil 
que les recherches actuelles concernant les structures fines de 
la matiere favorisaient ''une interprétation abstraite et trans­
cendante de I'Etre" plutôt qu"'une vision purement matérialiste 
du monde". Le Pape, au contra ire ,semble avo ir été plus nuancé 
dans sa réponse: tout en affirmant qu'il n'y avait pas d'oppo­
sition entre la culture scientifique et la culture religieuse. il 
rappela que I'Univers pouvait être perçu sous plusieurs aspects 
différents [Cf.: La Recherche, Paris, n.o 169, sept. 1985: 1045]. 
Ouoi qu'il en soit, les gmnds hommes de science de notre siêcle 
semblent avoir une conscience aigue de la nature ''mystique'' 
des concepts avec lesquels ils opêrent. 

On pourrait, d'ailleurs, parcourir les opinions de savants con­
temporains três connus et on se rendra compte de la répétition 
insistante d'affirmations plus ou moins perplexes comme celle du 
directeur du CERN. C'est ainsi que W. HEISENBERG commente: 
''les atomes ne sont pas des choses, au sens de la physique elas­
que Les électrons qui forment la coquille des atomes ne sont plus 
de simples choses, qui puíssent être claírement décrites selon les 
concepts de position, de vitesse, d'énergie , de dimensíon. Une 
fors arrivé au níveau atomique, le monde objectif de !'espace et 
du temps cesse d'exister. et les symboles mathématiques de la 
physique théorique se réfêrent à de simples possibilités et non 
pas à des faíts." [apud KOESTLER , 1973: 46]. Cela dit, on com 
prend míeux l 'épigramme de Wíllíam BRAGG lorsqu'il dit des 
entítés subatomiques qu'elles semblent des andes les lundis , les 
mercredis et les vendredis, et des partícules les mardis, les jeu­
dis et les samedis (ibid., p. 49). Ce qui n'est pas tout à fait 
différent de cette remarque de Bertrand RUSSELL: ''D'aprês ce 
que naus savons, l'atome peut se composer entiêrement de ra­
dia•tíons qui en proviennent. 11 est inutile d'argumenter que les 
radiations ne peuvent pas prevenir du néant. ( ... ) Naus ne savons 
rí en de ce qui arrive dans ce centre. L'dée qu'y existe une pe­
tite masse dure, qui est l'électron ou le proton, constitue une 
intrusion illégitime des notions du sens commun dérivées du 
toucher. ( ... ) 'Matiêre', c'est une formule commode pour décrire 
ce qui arrive quand elle ne se trouve pas présente.'' [1956: 195 
et 198]. Sir James JEAN serait d'acco:d avec cet avis, puisqu'íl 
affirme dans une conférence: ''Aujoud'hui, on croít généra•lement 
·- et, parmi les physiens, quasi unanímement - que le courant 
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de la connaíssance naus amêne à une réalíté nonmécanique ; 
l 'univers commence à se présenter beaucoup plus comme une 
grande pensée que comme une machíne." [apud KOESTLER , 
1973: 54]. Voílà pourquoí on pourrait considérer comme syn­
these conclusíve de ces nouvelles conceptíons le mot d'ED­
DINGTON: 

''La matiêre premíêre de l'unívers, c'est l'esprit." 
[ibid.] 

Et même dans les formulatíons théoriques les plus avan­
cées et les plus récentes, comme c'est le cas du mathéma­
tic!en et astrophysicien anglaís, Stephen William HAWKING -
qui en plus d'etre un savant possede une sorte d'aura d8 
''sainteté" suíte à une maladie dégénérescente incurable -, íl 
n'est pas dificile de percevoir la dimension mythico-religieuse 
de la problématique qu'il est en traoin de rechercher et qu'il 
désigne du nom três signifícatif de Théorie de la Grande Unifr 
cation, laquelle prétend remuer toutes les notions établíes de 
temps, d'espace, de matiêre et de vie, ainsi que de prouver que 
tous les phénomênes observables (de l'explosion d'une galaxie 
au parfum des fleurs) sont commandés par un même príncipe 
immuable et exprimable mathématiquement. Selon l'explícation 
de Roger PENROE, son collegue et interlocuteur à I'Université 
de Cambridge: ''11 a montré que tout ce que nous arrivons à 
apprendre sur les trous noirs nous renseigne sur !'origine, la 
forme et le destin de l'univers observable." HAWKING lui-même 
argumente: "Je n'abomine pas le concept de diviníté. Simple­
ment, j'essaie de découvrír s'il existe une loi naturelle supé­
rieure, dont relevent toutes les autres. Je pense qu'un jour je 
peut répondre cela ..... [VEJA, São Paulo, 15 juin 1988: 56-58]. 

Un examen historíque, même sommaire, nous montreraít 
que ces conceptions possedent des racines extrêmement an 
ciennes et que, malgré la croíssance continue du rationalisme, 
l'histoire des sciences a été balisée parallelement par des mou­
vements intellectuels qui refusent, à chaque époque, les limi­
tes imposées par les paradígmes scientifíques ' 'normaux" et par 
l'épistémologie dominante. De plus, l'astronome brésiliefl, Ronald 
MOURÃO [1982], naus rappelle que I'Astrologie, par exemple. 
jusq'au XVIe siedle ne pouvait pas être sépa·rée de I'Astronomie : 
tous les systemes primitifs de description de l'univers étaient 
à la foís astronomiques et astrologique. Ainsi, depuis Ptolé­
mée jusqu'à Kepler, et même apres, chez les grands savants 
comme Galilée et Newton, I'Astrologie a toujours été l'objet 
d'analyses et de discussions passionnées. Malgré tout son 
effort pour élaborer une mathémartique de l'univers, dans l'esprit 
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et dans les recherches d'un géníe comme lsaac NEWTON, 
I'Astrologíe s'assocíe même à I'Aichímíe. En somme, dans 
I'Occídent, malgré la condamnatíon des Peres de I'Églíse, I'As­
trologie s'est développée au moins jusqu'au XVIIe siêcle et, 
aprês son exclusíon de I'Académie des Scíences par COLBERT, 
semble íntervenir une quasí-híbernatíon qui dure jusqu'à la fín 
du XIXe et début du XXe siêcle. On voít resurgir a•lors de nou­
veaux ouvrages savants sur le thême et cela parallêlement à sa 
large diffusion auprês du grand public. 

Quoique mon intention ne soit pas de retracer ici ces par · 
cours historiques- i I faut dire que I e processus diach~onique des 
parasciences constitue une question spécifique et donc exclue 
de r.et examen sommaire et tourné vers leurs manifestations 
plus récentes -, il ne serait pas du tout mal fondé d'affirmer 
que quelque chose de semblable est arrivé en ce qui concerne 
la Parapsychologie. Voilà pourquoi, il est aujourd'hui rare dans 
le monde de trouver un pays ou un ou plusieurs instituts uni­
versitaires ne soient pas engagés dans le domaine des recher­
ches pa·rapsychologiques. Ce qui est plus surprenant encore, 
c'est que l'on y trouve I'Union Soviétique au premier rang. En 
1967, I'Académie des Sciences de New York a patronné un 
symposium de Parapsychologie. En 1969, la três respectable As­
sociation Américaine pour I'Avancement de la Science, aprês 
avoir refusé deux demandes antérieures, a finalement él'pprouvé 
l'affiliation de I'Association de Parapsychologie, ce qui fui a 
attribué une reconnaissance et une certaine légitimité [Ct. 
KOESTLER, 1973: 17]. En un mot, pendant ces derniêres dé­
cennies, on verra la montée de la Gnose de Princeton, ou un 
groupe de scientifiques américain (physiciens, astronomes, cos­
mologistes, biologistes, médecins, etc.) ont entrepris un mou­
vement qui s'est étendu de Pasadena à Princeton. 11 s'agit d'un 
ensemble de ''savants à la recherche d'une religion" par le 
moyen de la connaissance scientifique moderne. Dans les années 
60 encare, on assistera à l'énorme succês de publications 
comme la revue Planête et, quelques années plus tard, la réali­
sation du célebre Co/loque de Cordoue sur "science et con­
science" (1980). Au Brésil. dans la- ville de São Paulo, I'Unlver­
sité de Campinas (UNICAMP), l'une de plus renommées du 
pays, a réalisé du 22 au 24 juillet 1985 la I ere Conférence In 
ternationa/e sur f'lnteraction Esprit-Matiêre. Partout dans le 
monde, le nombre de réalisations semblables tendent à croítre 
ces derniêres années; cela sans compter les manifestations 
plus "profanes'' du monde social et politique comme, par exem­
ple, le scandale dans la presse, au printemps 1988, Jorsqu'on 
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a découvert que les grandes décisions du Président REAGAN 
étaient toujours prises en consultant d'abord une amie as[rolo­
gue et míl11araa1re ae Californie: Joan Ouigley. 

Pour conclure, mais aussi pour simplifier cet abrégé factuel, 
je passe directement à la presentation de quelques informa­
tíons aisponibles concernant les croyances aux para•sciences, 
sans preoccupation d'ordre ou de hiérarchie des données. 

11 est ditticile de préciser le ra(Jport entre les résultats de 
quelques-unes des études scientifiques mentionnées plus haut 
et l"'explosion d'occultisme'' qui survient dans I'Occident à 
partir de 1970 [cf. ELIADE, 1978: 79]. En effet, dans les années 
soixante-dix, cinq millions de Nord-Américains se sont habitués 
à planifier leur vie d'aprês des prédictions astrologiques, et 
1 200 des 1 750 quotidiens des États-Unis (donc 68,51%) pu­
blient réguliêrement des horoscopes. 11 y a assez de travail 
pour maintenir occupés prês de 10 mille astrologues à temps 
complet et 175 mille à temps partiel. A peu prês 40 millions 
d8 Nord-Américains ont converti le zodiac business en une 
entreprise au chiffre d'affaires annuel de 200 millions de dollars. 
lf existe aujourd'hui plusieurs ordinateurs au service du calcul 
ct de l'interprétation des horoscopes. Pour 20 dollars, un de 
ces ordinateurs peut imprimer en quelques minutes un horos­
cop& de 10 mille mots. Un autre qui fonctionne 24 heures sur 24 
fournit des horoscopes à prês de 2 mille associations dans le 
pays [lbid., p. 80]. D'autre part, certains Jesus Shows proposen~ 
des miracles à distance, pourvu que les fidêles posent les mains 
sur le téléviseur. Et ainsi de suíte, plusieurs autres formes de 
manifestation de même na•ture pourraient être indiquées. 

Au centre de Paris, sur l'avenue des Champs-Eiysées, une 
boutique vend chaque jour des centaines d'horoscopes élabo­
res sur ordinateur. Or, l'horoscope peut être surement consi­
déré comme la forme la plus diffusée de la production astro­
logique dans la société contemporaine. Comme rubrique régu­
liêre, il apparait dans la presse françaíse à partir de 1935 à 
l'imitation des journaux nord-américains. Sous sa forme standard, 
i f est généralement présenté comme un tableau à double entrée 
ou en bandes ordonnées selon les signes du zodiaque, et il 
comporte normalement des indications sur: la santé, la vie 
affective, l'activité économique et la "chance" (les nombres et 
lcs couleurs). Pour ce qui est de son style, le texte de l'horos­
COr>e est rédigé sous une forme allusive et ambígue, de fa·çon à 
Permettre plusíeurs interprétations, ce qui souligne la personna­
lisatíon pendant la lecture que faít le consommateur. En France 
(1979-1980), pour les quotidiens et pour les magazines hebdo-

R.ev. de C. S·Jciais. Fort. v. 20/ 21 N.o 1/ 2, p. 135-155, 198!1/1990 143 



et dans les recherches d'un génie comme lsaac NEWTON, 
I'Astrologie s'associe même à I'Aichimie. En somme, dans 
I'Occident, malgré la condamnation des Peres de l'~glise, I'As­
trologie s'est développée au moins jusqu'au XVIIe siecle et, 
apres son exclusion de I'Académie des Sciences par COLBERT, 
semble intervenir une quasi-hibernation qui dure jusqu'à la fin 
du XIXe et début du XXe siecle. On voit resurgir a•lors de nou­
veaux ouvrages savants sur le theme et cela parallelement à sa 
large diffusion auprês du grand public. 

Quoique mon intention ne soit pas de retracer ici ces par · 
cours historiques- il faut dire que le processus diach~onique des 
parasciences constitue une question spécifique et donc exclue 
de r.et examen sommaire et tourné vers leurs manifestations 
plus récentes -, il ne serait pas du tout mal fondé d'affirmer 
que quelque chose de semblable est arrivé en ce qui concerne 
la Parapsychologie. Voilà pourquoi, il est aujourd'hui rare dans 
!e monde de trouver un pays ou un ou plusieurs instituts uni­
versitaires ne soient pas engagés dans le domaine des recher· 
ches pa·rapsychologiques. Ce qui est plus surprenant encere, 
c'est que l'on y trouve I'Union Soviétique au premier rang. En 
1967, I'Académie des Sciences de New York a patronné un 
symposium de Parapsychologie. En 1969, la três respectable As­
sociation Américaine pour I'Avancement de la Science. apres 
avoir refusé deux demandes antérieures, a finalement approuvé 
l'affiliation de I'Association de Parapsychologie, ce qui fui a 
attribué une reconnaissance et une certaine légitimité [Ct. 
KOESTLER, 1973: 17]. En un mot, pendant ces derniêres dé· 
cennies, on verra la montée de la Gnose de Princeton, ou un 
groupe de scientifiques américain (physiciens, astronomes, cos­
mologistes, biologistes, médecins, etc . ) ont entrepris un mou­
vement qui s'est étendu de Pasadena à Princeton. 11 s'agit d'un 
ensemble de ''savants à la recherche d'une religion" par le 
moyen de la connaissance scientifique moderne. Dans les années 
60 encere, on assistera à l'énorme succes de publications 
comme la revue Planête et, quelques années plus tard, la réali· 
sation du célebre Co/loque de Cordoue sur "science et con­
science" (1980). Au Brésil. dans la· ville de São Paulo, I'Unlver­
sité de Campinas (UNICAMP), l'une de plus renommées du 
pays, a réalisé du 22 au 24 juillet 1985 la I ere Conférence In 
ternationa/e sur f'lnteraction Esprit-Matiêre. Partout dans le 
monde, le nombre de réalisations semblables tendent à croitre 
ces dernieres années; cela sans compter les manifestations 
plus "profanes'' du monde social et politique comme, par exem­
ple, le scandale dans la presse, au printemps 1988, lorsqu'on 
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a découvert que les grandes décisions du Président REAGAN 
étaient toujours prises en consultant d'abord une amie as[rolo­
gue et mi111araa1re ae Californie: Joan Ouigley. 

Pour conclure, mais aussi pour simplifier cet abrégé factuel, 
je passe directement à la presentation de quelques informa­
tiOns aisponibles concernant les croyances aux paraosciences, 
sans preoccupation d'ordre ou de hiérarchie des données. 

11 est ditticile de préciser le ra(Jport entre les résultats de 
quelques-unes des études scientifiques mentionnées plus haut 
et l'"explosion d'occultisme'' qui survient dans I'Occident à 
partir de 1970 [cf. ELIADE, 1978: 79]. En effet, dans les années 
soixante-dix, cinq millions de Nord-Américains se sont habitués 
à planifier leur vie d'aprês des prédictions astrologiques, et 
1 200 des 1 750 quotiaiens des États-Unis (donc 68,51%) pu­
blient réguliêrement des horoscopes. 11 y a assez de travail 
pour maintenir occupés prês de 10 mille astrologues à temps 
complet et 175 mille à temps partiel. A peu prês 40 millions 
d8 Nord-Américains ont converti le zodiac business en une 
entreprise au chiffre d'affaires annuel de 200 millions de dollars. 
11 existe aujourd'hui plusieurs ordinateurs au service du calcul 
ct de l'interprétation des horoscopes. Pour 20 dollars, un de 
ces ordinateurs peut imprimer en quelques minutes un horos­
cop& de 1 O mil! e mots. Un autre qui fonctionne 24 heures sur 24 
fournit des horoscopes à prês de 2 mille associations dans le 
pays [lbid., p. 80]. D'autre part, certains Jesus Shows proposen~ 
des miracles à distance, pourvu que les fidêles posent les mains 
sur le téléviseur. Et ainsi de suíte, plusieurs autres formes de 
manifestation de même na•ture pourraient être indiquées. 

Au centre de Paris, sur l'avenue des Champs-Eiysées, untJ 
boutique vend chaque jour des centaines d'horoscopes élabo­
res sur ordinateur. Or, l'horoscope peut être surement consi· 
déré comme la forme la plus diffusée de la production astro­
logique dans la société contemporaine. Comme rubrique régu­
liêre, il apparait dans la presse française à partir de 1935 à 
l'imitation des journaux nord-américains. Sous sa forme standard, 
il est généralement présenté comme un tableau à double entrée 
ou en bandes ordonnées selon les signes du zodiaque, et il 
comporte normalement des indications sur: la santé, la vie 
affective, l'activité économique et la "chance" (les nombres et 
les couleurs). Pour ce qui est de son style, le texte de l'horos­
cope est rédigé sous une forme allusive et ambigue, de fe•çon à 
Permettre plusieurs interprétations, ce qui souligne la personna· 
lisation pendant la lecture que fait le consommateur. En France 
(1979-1980). pour les quotidiens et pour les magazines hebdo-
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111 

madaires, on trouve la même proportion d'horoscopes: 63% 
des exemplaires diffusés comportent cette rubrique. Parmi les 
ma-gazines hebdomadaires, les ''féminins'' ont presque tous un 
horoscope (92%). Ainsi, étant devenu un bien de l'industrie 
culturelle, l'astrologie, en plus de diffuser sur le marché d'autre~ 
produits véhiculant les signes de naissance (pendenfifs, bagues, 

í '14 

Le tableau ci-dessous indique la proportion des personnes pré­
sentant à la f ois les trois caractéristiques suivantcs: elles con­
naissent leurs signes, Iisent l'horoscope au moins de temps en 
temps et disent qu 'il y a une part de vérité dans les traits de 
caractere attribués aux individus par l'astrologie. Ainsi, les per­
sonnes qui croient en l'astrologie, d'apres les sondages de 
l'LF .O.P. (1962 et 1963), représentent 30% de la population 
totale et se dist1.-1buent par catégorie selon Ies pourcentage~ 
ci-dessous: 

SEXE 

ÃGE 

PROFESSION 

HABITAT 

Hommes 21 

Femmes 39 

---- · - ·--··~·· 

. . . . . . . .. 38 20 à 34 ans 
35 à 49 ans . . . . . . . . . . . . . . . . 33 

50 à 64 ans . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 
65 ans et plus . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·20 

Profesions libérales, cadres supérieurs . . ... . 34 

Commerçants 

Employés 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... ... . . 36 

Ouvriers .. . .. . . . . .. ... . 

Agriculteurs 

Sans profession, retraités 

.. ... . ... . 46 

.. ... ... 29 

15 

30 

Moins de 2 000 habitants . . .. . .. . . . . . .... . . 21 

2 000 à 5 000 habitants . . . . . . . . . . . . . . . . . 27 

5 000 à 20 000 habitants . . . . . . . . . . . . . . . . 37 

20 000 à 100 000 hahitants . . . . . . . . . . ... 34 

Plus de 100 000 habitants . . . . ... .. . . . . .. . . 40 

f.t\pud . f.MAYTRF. . 1q85: 5711 . 
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médailles, porte-clefs, agendas, etc.), a envahi la radio, la télé­
vision, le roman, la littera-ture policiêre, la fiction scientifique, 
le cinéma, pour ne pas parler de la multiplication des publica­
tions spécialisées [cf.: Jacques MAITRE, 1985]. Enfim, toujours 
en France, il faut encare souligner le fait que, seulement à 
Paris, il existe 50 mille guérisseurs sur prês de 49 mille méde­
cins (selon l'information personnelle que m'a donnée le pro­
fesseur Serge MOSCOVICI). 

En réalité, ce syncrétisme scientifico-religieux s'est ré­
pandu dans toutes les sociétés occidenta•les et constitue 
aujourd'hui l'un des éléments fondamentaux de notre imaginaire 
merveilleux. Un des signes représentatifs de cette tendance 
généralisée réside dans le fait que presque toutes les sciences 
officielles possêdent une homologue dans le domaine des pa­
rasciences. C'est ainsi qu'une para-archéologie cherche à ex­
ploiter les légendes des civilisations inconnues, auxquelles 
sont attribuées des connaissances fabuleuses. Également, aux 
marges de I'Histoire se situent les spéculations sur certaines 
énigmes: les morts contestées, (Jeanne d'Arc, Hitler, etc.). 
les trésors cachés (des Templiers, des Cathares ... ). les person­
na·ges mystérieux, les sociétés secrêtes, sans parler des pro­
phéties (celles de Nostradamus, par exemple) dont les inter­
prétations se renouvellent sans cesse. Aux marges de la Zoo· 
logie se développent aussi les recherches sur des animaux fabu­
leux. Une parascience géométrique et architecturale se consti­
tue autour des idées de courants telluriques et énergétiques, 
dont l'exemple le plus banal est la manie des pyramides de type 
égyptien. Bien qu'on soit là face à une sorte de magie empirique, 
demeurent solidement ancrées les notions occultistes tradition­
neiies de ''faste" et de "néfaste" derriêre un discours paras­
cientifique. Enfim, les médecines parallêles connaissent un essor 
considérable et d'autres de leurs dénominations ("médecines 
oouces" ou "naturelles'') révêlent leur rapport au mouvement 
écc>!ogique de retour à la• nature [cf.: Jean-B:--uno RENARD, 1984: 
46-47]. Dans ce sens donc, il est três significatif que I e Pape 
Jean Paul 11 a fait de Saint François d'Assise, en 1979, le "patron 
des écologistes'', ce qui met en évidence l'aspect religieux de 
ces mouvements. 

Dans le ca•s spécifique du Brésil, je ne connais pas d'études 
valables, qu'elles soient descriptives ou analytiques, sur cet 
ensemble de phénomênes. Quoi qu'il en soit, même une obser­
vation superficielle suffit à constater leur manifestation évi­
dente et généralisée à plusieurs niveaux de notre vie sociale, 
L'un de ces aspects réside certainement dans le fait que la 
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---------------· ____ ,._ .. 
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5 000 à 20 000 habitants 37 

20 000 à 100 000 hahitants . . . . . . . . . . ... 34 
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r 4pud. f. MAYTRF. . 1q85: 5711 . 
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dont l'exemple le plus banal est la manie des pyramides de type 
égyptien. Bien qu'on soit là face à une sorte de magie empirique, 
clemeurent solidement ancrées les notions occultistes tradition­
neiles de ''faste" et de "néfaste" derriêre un discours paras­
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quasi-totalité des feui ll etons diffusés par la· télévision pendant 
ces derr.ieres années - en particuher sur les deux chaines 
principales: Globo et Manchette ; et ce const itue en géneral un 
enjeu de base de la production et de la consommation de 
biens culturels au Brésil - comportent une multiplicité des 
'' ingrédients'' véhiculés par les parasciences . On peut dire la 
ntême chose des films présentés au cinéma et à la télévision . 
f.galement, les grandes maisons d'édition traditionnelles [cf.: 
CARVALHO, 1988], qui assuraient un secteur important de la 
production littéraire , investissent dans cette fraction rentable 
du marché de consommation symbolico-religieuse: Nova Fron· 
te i r a, Record, Cultrix, etc. S'effacent a•lors les frontiêres qUI 
assuraient la partition de ce territoire et cernaient cette pro 
duction dans des maisons spécialisées, plus ou moins margi· 
nr. les ou ayant peu de prestige aux yeux des groupes attachés 
à la culture dominante. 11 faut encare souligner qu 'au niveau 
de la distribution on remarque que les grands libraires eux· 
aussi mettent de plus en plus en évidence un lieu spécial ré· 
servé à ce genre de littérature. 

3. INTERPRt:TATIONS 

Au-delà de ce tableau plus ou moins impressionniste, 
comment peut-on interpréter le surgissement de ce vaste mou­
vement qui s'exprime au moyen de plusieurs pratiques et doctri­
nes des parasciences , surtout en ce qui concerne les croyan­
ces qu'elles suscitent? ~videmment, personne ne possede une 
réponse toute faite à ce probleme troublant à différents points 
de vue. Dês le début, j 'en a·i souligné la dimension religieuse . 
Cependant, il est vrai que le surnaturel y devient le paranor­
mal, dans un processus de la'icisation qui suit la tendance gé­
nérale des sociétés occidentales . De plus , la polarisation vers 
le merveif/eux que présentent ces manifestations, fait que ceei 
teste le lieu par excellence de ce que Mircea ELIADE appelle 
les ' 'kratophanies", à savoir, les irruptions dans le quotidien 
d'un "tout-autre '' , d'un inexpliqué qui incite l 'homme à regar· 
der par delà les frontieres de ses connaissances provisoires et 
de ses certitudes fragiles - si l 'on accepte les remarques de 
Jeen-Bruno RENARD [1984 : 44] . Certes , ce " plus-être '' différent 
possede aussi à la fois les attributs de fascinant et terrible, par 
lesquels R. OTTO caoractérisait le sacré . Mais cela ne suffit pas 
à dé'limiter et comprendre ces modalités de comportements 
cc llectifs . 
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Bien qu 'il se reportait spécifiquement aux phénomênes re­
le.tifs à ce qu 'aujourd 'hui on appelle les OVNI ou UFO (Un i· 
dentified Flying Objects), JUNG fut le premier, en 1961, à affron · 
ter sérieusement cette question, lorsqu'il affirmait, dans son 
ouvrage Un Mythe Moderne, que ces rumeurs, ces bruits lui 
paraissaient tellement importants qu 'il croyait de son devoir de 
lancer un cri d'alarme. À son a-vis, ces étranges théophanies 
constituaient une sorte de ruse des contenus latents de la 
psyché' en quête de reconnaissance [apud Jean ROBIN, 1987: 
567]. D'autre part, on connait bien les explications du typ :.' 
''réponse à l'affliction " (Peter FRY, par exemple). Mais l ' inte(· 
prétation la plus commune fa·it appel à la notion excessivement 
v~gue de ''crise de la société occidentale ' ' : ainsi, par leur di­
mension eschatologique, ces croyances semblent "offrir à I'Occi­
dent malade, conscient d'avoir irrémédiablement pêché contre 
I'Esprit, la promesse d'une miraculeuse réconciliation, sinon 
avec le Ciel, du moins avec un cosmos de nouveau idolâtré .. ·· 
[ROBIN: ibid., p. 566]. Sans employer ce discours religieux et 
moralisant, Jean-Bruno RENARD suit , avec un peu plus de n 
gueur, le même ordre de considérations lorsqu'il conclut · 
"N'ayant pas accês à la recherche scientifique pure [sic!], ou 
la refusant comme trop parcellaire, et aspirant à donner un 
sens au monde, mais déçu par les religions et les philosophies, 
/'homme occidenta/ de notre temps se tourne vers des syncré­
tismes scientifico-merveilleux qui répondent à son besoin de 
rationalité et à son besoin d'irrationalité.'' [1984: 49 - c'est 
mal qui souligne]. li est vrai que celui-ci a consacré d'autres 
études plus poussées à ces phénomênes [ 1988a et 1988b], c li 
il examine en particulier les croyances aux extra-terrestres et 
à la paraarchéologie avec plus de richesse analytique. À son 
avis, toute parascience occupe l'espace entre un pôle scientifi 
que et un pôle religieux. d'un champ de connaissances sociale­
ment disponibles. Le premier est celui qui rassemble la com­
munauté scientifique fondée sur la recherche et sur des mo­
deles méthodologiques et explicatifs qui sont l 'objet d'un con­
sensus né de l 'activité critique. Le pôle religieux est formé 
de groupes fondés sur la• foi en des croyances et sur des rites 
Une parascience s' inspire et se distingue à la fois de ces deux 
Pôles. Ainsi, la parapsychologie est située entre la psychologie 
et le spiritisme, de même que "la para-archéologie se situe 
entre l'archéologie, discipline scientifique, et /'archéolâtrie , 
c'est-à-dire les mouvements religieux néo-antiques, qui consti­
tuent un type particulier de sectes.'' [1988b: 275-6]. Or, tout en 
Posant les questions fondamentales pour la discussion socio-
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anthropologique du probleme - " Qui croit, à quoi et pourquoi? 
Ouels mythes anciens et nouveaux structurent ces croyances? 
Quel est le profil sociologique des croyants? etc." -, toutefois 
son analyse ne dépasse pas au niveau explicatif les corrélations 
empiriques construites à partir de sondages d'opinion, ce qui 
n'empêche pas des rémarques significativas telles que: ''les 
croyants à la• para-archéologie sont aussi ceux qui croient aux 
autres parasciences: parapsychologie, ufologie, etc. Cela montra 
bien l'existence d'une culture savante marginale relativemen1 
homogene, ni scientifique, ni religieuse, mais qui participe 
pourtant de l'un et de l 'autre de ces domaines ." [ibid.: 288]. 

Des sociologues de tendance encare plus empiriste, ap­
puyés sur les données de ce genre de sondagens et sur des pro­
cédés statistiques, ont essayé à mettre en évidence leR rela· 
tiuns entre ces phénomenes et certaines variables socio-démo· 
graphiques et psychologiques telles que le sexe, l'âge, le ni 
veau d' instruction, la catégorie professionnelle, l'attitude face 
à la science, l'affiliation religieuse, !'habitat rural ou urbain, etc. 
[cf.: BOY et MICHALAT, 1984 et 1986]. Ce n'est pas mon in· 
tention de résumer ici les résultats de ces investigations puis· 
que, en dépit de reconnaitre leurs mérites et le sérieux de 
l'effort, je pense qu'elles ont peu de valeur interprétative. 
Néanmoins, quelques-uns de leurs résultats présentent un in­
térêt relatif, comme par exemple les données qui montrent que 
les taux les plus élevés d'adhésion à ces pra•tiques se trouvent 
chez les femmes et que, d'autre part, les paysans et les classes 
populaires urbaines sont peu engagés dans l'envoutement des 
parasciences, etc. Enfin, un de leurs commentaires conclusifs 
peut être mentionné plus ou moins sans restrictions: "L'idée 
selon laqueffe le rationalisme qui est à la ba•se de l'activité scien­
tifique dominerait les mentalités, orienterait les conduites et 
servirait d'instrument privilégié d'appréhension du monde est 
évidemment fausse: ce que Lévi-Strauss nommait la pensée 
sauvage et l'opposant [sic!] à la pensée scientifique demeure 
un instrument essentiel de perception de la réalité, y compris 
dans nos propres sociétés dites industrieffes et technicie:mes . 
il est vrai, et lao remarque est banale, que la science naus pro­
pose une vision désenchantée du monde ( .. . ). 11 est sur égale­
ment que, par nature, la science écarte de son champ de ré­
fléxions des questions fondamentales et en particulier les in· 
terrogations métaphysiques. 11 est certain, enfin, que l'a•ctivité 
scientifique ne fournit jamais une compréhension globale du 
monde, mais seulement des explications partieffes. Or, les sys· 
temes de croyance que naus voyons se développer sont pour 
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partie fondés sur un projet de ~éconciliation du spiritualisme 
et du rationalisme, sur un essai de décloisonnement, d'ouver 
ture de la connaissance scientifique à d'a·utres modes de ré· 
tlexion plus globaux, plus intuitifs, plus proches partais cie la 
révélation. " [Idem, 1986: 200-201]. 

Même un essai plus sérieux - comme celui de Françoise 
CHAMPION [1990] - de compréhension de l'ensemble de ces 
manifestations (qu'effe appelle la ''nébuleuse mystique-ésoté 
rique" ), qui s'efforce d'en répertorier les principaux courants . 
·groupes et réseaux, et qui cherche de dresser un tableau idéa!­
typique de leurs orientations psychoreligieuses, laisse plus ou 
moins sans réponse les interrogations fondamentales posées 
par l 'approche socio-anthropologique de ces modalités de com· 
portement collectif. Et les étiqueter comme une "nébuleuse 
mystique-ésotérique'' n'est qu'avouer l ' impossibilité d'avancer 
sur la voie de l 'explica·tion, qui pourtant était son propos initial. 
Tout de même, cette étude contient de bonnes remarques psy­
choreligieuses d'inspiration weberienne et je pense qu'on peut 
retenir quelques-unes de ses conclusions: "La nébuleuse mys· 
tique-ésotérique est en son príncipe même instable et mobile 
( ... ) Effe correspond à la recomposition de ce religieux flottant 
qui se développe avec la perte d'emprise des grandes insti­
tutions religieuses. Je pense qu'elfe représente une tendance 
lourde des évolutions socioreligieuses ( ... ). D'une certaine 
maniere, la nébuleuse mystique-ésotérique représente la pointe 
extrême d'une sensibilité qu 'on retrouve dans l'ensemble du 
champ religieux, y compris dans les courants néo-traditionalis­
tes." [1990: 68-69- souligné par F.C . ]. * 

D'une certaine façon, Jacques MAYTRE complete ces analy· 
ses lorsque, tout en écartant l'hypothese selon laqueffe la con­
sommation massive de l'astrologie serait due à la valeur pré­
dictive des horoscopes, il préfere mettre l'accent sur d'autres 
fonctions sociales que remplit cette modalité de divination face 
aux difficultés qu 'éprouvent les sujets à s'adapter au genre de 
vie des sociétés industrieffes et donc indépendamment de toute 

., l'aimerais signaler que, à la page 39. l'auteur ressuscite candidement cettc 
vieille invention chrétienne selon laquelle la racine du terme 'religion' serait 
!e verbe latin religare (rclier), en absolu désaccord avec les sources les plus 
solides dans ce domainc [cf.: E. ERNOUT et A. MEILLET: Dictionnair<' 
f:tymologique de la Lanpue Latine. Histoire dcs Mots. Paris: Klincksicc· k 
1967; et surtout !!miJe BENVENISTE : Le Vocabulaire des Institutions Indn · 
européennes, tome 2: pouvoir, droit, religion. Paris: Minuit, 1981]; ou en 
core George~ DUMI!ZTT : T.a Religion Rnmain(' A rcha'ique. Paris: Payot . 
19661. 
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a·nthropologique du problême -"Qui croit, à quoi et pourquoi? 
Ouels mythes anciens et nouveaux structurent ces croyances? 
Quel est le profil sociologique des croyants? etc." -, toutefois 
son analyse ne dépasse pas au niveau explicatif les corrélations 
empiriques construites à partir de sondages d'opinion, ce qui 
n'empêche pas des rémarques significativas telles que: ''les 
croyants à la• para-archéologie sont aussi ceux qui croient aux 
autres parasciences: parapsychologie, ufologie, etc. Cela montra 
bien l'existence d'une culture savante marginale relativemen1 
homogêne, ni scientifique, ni religieuse, mais qui participe 
pourtant de l'un et de l'autre de ces domaines." [ibid.: 288]. 

Des sociologues de tendance encare plus empiriste, ap­
puyés sur les données de ce genre de sondagens et sur des pro­
cédés statistiques, ont essayé à mettre en évidence leR rela· 
tiuns entre ces phénomênes et certaines variables socio-démo­
graphiques et psychologiques telles que le sexe, l'âge, le ni 
veau d'instruction, la catégorie professionnelle, l'attitude fac8 
à la science, l'affiliation religieuse, !'habitat rural ou urbain, etc. 
[cf.: BOY et MICHALAT, 1984 et 1986]. Ce n'est pas mon in­
tention de résumer ici les résultats de ces investigations puis­
que, en dépit de reconnaitre leurs mérites et le sérieux de 
l'effort, je pense qu'elles ont peu de valeur interprétative. 
Néanmoins, quelques-uns de leurs résultats présentent un in­
térêt relatif, comme par exemple les données qui montrent que 
les taux les plus élevés d'adhésion à ces pratiques se trouvent 
chez les femmes et que, d'autre part, les paysans et les classes 
populaires urbaines sont peu engagés dans l'envoutement des 
parasciences, etc. Enfin, un de leurs commentaires conclusifs 
peut être mentionné plus ou moins sans restrictions: "L'idée 
selon laquelle le rationalisme qui est à la base de l'activité scien­
tifique dominerait les mentalités, orienterait les conduites et 
servirait d'instrument privilégié d'appréhension du monde es~ 
évidemment fausse: ce que Lévi-Strauss nommait la pensée 
sauvage et l'opposant [sic!] à la pensée scientifique demeure 
un instrument essentiel de perception de la réalité, y compris 
dans nos propres sociétés dites industrielles et technicie:mes. 
il est vrai, et la• remarque est banale, que la science naus pro­
pose une vision désenchantée du monde ( ... ). li est sur égale· 
ment que, par nature, la science écarte de son champ de ré­
fléxions des questions fondamentales et en particulier les in· 
terrogations métaphysiques. 11 est certain, enfin, que l'a•ctivité 
scientifique ne fournit jamais une compréhension globale du 
monde, mais seulement des explications partielles. Or, les sys­
temes de croyance que naus voyons se développer sont pour 
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partie fondés sur un projet de ~éconciliation du spiritualisme 
et du rationalisme, sur un essai de décloisonnement, d'ouver 
ture de la connaissance scientifique à d'a·utres modes de ré· 
tlexion plus globaux, plus intuitifs, plus proches parfois cie la 
révélation." [Idem, 1986: 200-201]. 

Même un essai plus sérieux - comme celui de Françoise 
CHAMPION [1990] - de compréhension de l'ensemble de ces 
manifestations (qu'elle appelle la ''nébuleuse mystique-ésoté 
rique"), qui s'efforce d'en répertorier les principaux courants. 
·groupes et réseaux, et qui cherche de dresser un tableau idéa!­
typique de leurs orientations psychoreligieuses, laisse plus ou 
moins sans réponse les interrogations fondamentales posées 
par l'approche socio-anthropologique de ces modalités de com­
portement collectif. Et les étiqueter comme une "nébuleuse 
mystique-ésotérique'' n'est qu'avouer l'impossibilité d'avancer 
sur la vaie de l'explica·tion, qui pourtant était son propos initial. 
Tout de même, cette étude contient de bonnes remarques psy­
choreligieuses d'inspiration weberienne et je pense qu'on peut 
retenir quelques-unes de ses conclusions: "La nébuleuse my<>· 
tique-ésotérique est en son principe même instable et mobile 
( ... ) Elle correspond à la recomposition de ce religieux flottant 
qui se développe avec la perte d'emprise des grandes insti­
tutions religieuses. Je pense qu'elle représente une tendance 
lourde des évolutions socioreligieuses ( ... ). D'une certaine 
maniêre, la nébuleuse mystique-ésotérique représente la pointe 
extrême d'une sensibilité qu'on retrouve dans l'ensemble du 
champ religieux, y compris dans les courants néo-traditionalis­
tes.'' [1990: 68-69- souligné par F.C.]. * 

D'une certaine façon, Jacques MAITRE complete ces analy· 
ses lorsque, tout en écartant l'hypothêse selon laquelle la con­
sommation massive de l'astrologie serait due à la valeur pré­
dictive des horoscopes, il préfêre mettre l'accent sur d'a·utres 
fonctions sociales que remplit cette modalité de divination face 
aux difficultés qu'éprouvent les sujets à s'adapter au genre de 
vie des sociétés industrielles et dane indépendamment de toute 

·• ]'aimerais signaler que, à la page 39. l'auteur ressuscite candidement cettc 
vieille invention chrétienne selon laquelle la racine du terme 'religion' serait 
le verbe latin religare (rclier), en absolu désaccord avec les sources les plus 
solides dans ce domaine [cf.: E. ERNOUT et A. MEILLET: Dictionnair<> 
T:tymologique de la Lanpue Latine. Histoire des Mo ts . Paris: Klincksic"k 
1967; et surtout f:mile BENVENISTE : Le Vocabulaire des Institutions Jndn 
européennes, tome 2: pouvoir, droit , religion. Paris : Minuit, 1981]; ou en 
core George~ DUM'I!7H : l.o Religinn Rnmain(' A rchdique. Paris: Payo• . 
1966]. 
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validation par les événements. Ces fonctions peuvent être ré­
sumées comme suit: 

1) Exorciser /e hasard: entre le terrain qu 'a gagné la techni· 
que et celui qu 'a perdu la religion , il reste un ' 'no man 's land" 
d'autant plus large que les nouveaux modes de vie engendrem 
à leur tour d'autres événements aléatoires (accidents , maladies , 
etc.), ce qui accentue le phénomene; 

2) Expliquer /e destin et fournir un médiateur: de même que 
l 'e,·strologie, en mettant la planete sous l'empi re du cosmoB, 
reste géocentrique, de même la signification subjective des 
détermina•tions externes successives d'une destinée individuel!e 
correspondraoit à un déterminisme personnel initial (le ciel de 
naissance), leque! constitue le fil conducteur objectif; corréla­
tivement, celui qui interprete les signes du destin astral réalise 
la médiation à la place du prêtre qui déchiffrait autrefois les 
vaies de la Providence; 

3) Vulgariser la psycho/ogie et /'art de vivre: cette fonctiOé1 
rappelle la remarque de Serge MOSCOVICI selon la•quelle on 
r.ote dans la presse un lien entre la psychanalyse et l'astrolo· 
gie en ce qui concerne une typologie des personnalités et l'art 
de vivre avec son tempérament; 

4) Donner un caractere pratique à la " nébuleuse d'hétéro­
doxie'' : la consommation des horoscopes s'inscrit pa•rmi les 
comportements dont le trait commun est de protester contre ce 
qui est ''officiel" dans la science, dans I'État et dans la religion 
dominante; et l'astrologie diffusée par des quotidiens et des 
magazines se présente au milieu d'un contexte constitué par 
une nébuleuse d'hétérodoxie: annonces de consultations de 
voyance, de ma•gie, de guérisseurs, de yoga, de spiritisme, de 
parapsychologie, etc. [1985: 570-571]. 

Ce dernier ensemble de remarques n'est pas éloigné des 
réflexions de Mircea ELIADE sur ces mêmes comportements 
collectifs. Le titre de l 'ouvrage ou il a rassemblé les essais 
qu'il a consacrés à cette question indique déjà d'une certaine 
façon la voie de son interprétation . Seulement, l'appel à la 
n0tion de ''modes culturelles" exigerait de prendre en considé· 
mtion toute une tradition d'analyse de tels phénomenes, so· 
ciologique mais aussi psychologique (SIMMEL, KROEBER , SAPIR , 
BLUMER , FLÜGEL, RIESMAN, MERTON , etc.) , ce qu 'évidemmen! 
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il ne fait pas . Cependant, sans dépasser la perspective propre à 
son territoire d'historien des religions , il propose une interpré­
tation qui peut être résumée par cette citation: " . .. la fonction 
parareligieuse de l 'astrologie ( ... ) ne laisse pas de donner une 
portée nouvelle à votre existence . Vaus n'êtes plus simplement 
l 'individu anonyme décrit par Heidegger et Sa·rtre ... L'horoscope 
lui, vous pare d'une nouvelle dignité: il montre à que! point 
vous êtes intimement rattaché à l'univers tout entier . 11 est 
vrai que votre vie est déterminée par le mouvement des astres ; 
mais encore est-ce là une détermination d'une incomparable 
grandeur. ( ... ) En outre, la prédétermination cosmique de votre 
existence est un mystere; c'est-à-dire que l'univers se meut 
selon un plan préétabli, que la vie huma•ine et l'histoire elle­
même suivent un schéma et avancent progressivement vers un 
but. La finalité de ce but reste secrete ou par-delà l'entende­
ment humain ; mais du moins !e cosmos, ou la plupart des 
savants voient la résultante d'un hasaord aveugle, en reçoit uno 
signification, et l'existence, dont Sartre déclare qu'elle est C:e 
trop, y trouve un sens. Cette dimension parareligieuse de l'as­
trologie est même considérée comme supérieure aux religion~ 
constituées, parce qu'elle n'entraine aucune difficulté théolo 
gique: existence d'un Dieu personnel ou transpersonnel, énigme 
de la Création, origine du ma•l, etc. En vous conformant aux ins­
tructions de votre horoscope vous vaus sentez en harmonie 
avec l'univers , sans que vous inquiete le côté ardu, tragique ou 
insoluble des problemes." [1978: 82-83]. 

11 ne semble pas certain que la plupart des savants con­
temporains voient l'univers selon l 'affirmation d'ELIADE. En tout 
cas, d'autres a•spects de la question exigeraient certainement 
que la réflexion s'amplifie vers d'autres directions et que la 
recherche poursuive sa voie sur des fondements plus solides . 
Toutefois , quelles que soient les raisons de l'essor de telles 
pratiques et de l ' intérêt croissant qu'elles suscitent, nos con­
ceptions fondamentales, aussi bien sur le plan phér.oménal que 
sur celui théorique ou analytique, sont aujourd'hui soumises à 
des questionnements incessaonts et radicaux. Cette tendance 
conduira-t-elle à des fusions de plus en plus larges des connais­
sances , dans une voie décidément unificatrice et holistiaue? 

D'autre part, la science contemporaine et la physique en 
particulier, avec ses modeles ambitieux et son étrange cadre 
conceptuel , et enfin avec ces moncles paraodoxaux et surréalis­
tes qu'elle construit , ressemble beaucoup plus aux philosoohies 
spiritualistes venues de l'insondable fonds religieux de I'Orient: 
elle s'assimile beaucoup plus à la cuisine de l 'alchimiste anti-
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validation par les événements. Ces fonctions peuvent être ré­
sumées comme suit: 
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etc.), ce qui accentue le phénomene; 

2) Expliquer /e destin et fournir un médiateur: de même que 
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reste géocentrique, de même la signification subjective des 
déterminaotions externes successives d'une destinée individuel!e 
correspondraH à un déterminisme personnel initial (le ciel de 
naissance), leque! constitue le fil conducteur objectif; corréla­
tivement, celui qui interprete les signes du destin astral réalise 
la médiation à la place du prêtre qui déchiffrait autrefois les 
vaies de la Providence; 

3) Vulgariser la psycho/ogie et /'art de vivre: cette fonctio~1 
rappelle la remarque de Serge MOSCOVICI selon la•quelle on 
note dans la presse un lien entre la psychanalyse et l'astrolo· 
gie en ce qui concerne une typologie des personnalités et l'art 
de vivre avec son tempérament; 

4) Donner un caractere pratique à la "nébuleuse d'hétéro­
doxie'': la consommation des horoscopes s'inscrit paormi les 
comportements dont le trait commun est de protester contre ce 
qui est ''officiel" dans la science, dans I'État et dans la religion 
dominante; et I 'astrologie diffusée par des quotidiens et des 
magazines se présente au milieu d'un contexte constitué par 
une nébuleuse d'hétérodoxie: annonces de consultations de 
voyance, de ma•gie, de guérisseurs, de yoga, de spiritisme, de 
parapsychologie, etc. [1985: 570-571]. 

Ce dernier ensemble de remarques n'est pas éloigné des 
réflexions de Mircea ELIADE sur ces mêmes comportements 
collectifs. Le titre de l 'ouvrage ou il a rassemblé les essais 
qu'il a consacrés à cette question indique déjà d'une certaine 
façon la vaie de son interprétation. Seulement, l'appel à la 
n0tion de ''modes culturelles" exigerait de prendre en considé· 
mtion toute une tradition d'analyse de tels phénomenes, so · 
cio!ogique mais aussi psychologique (SIMMEL, KROEBER, SAPIR, 
BLUMER , FLÜGEL, RIESMAN, MERTON, etc.), ce qu 'évidemment 
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il ne fait pas . Cependant, sans dépasser la perspective propre à 
son territoire d'historien des religions, il propose une interpré­
tation qui peut être résumée par cette citation: " ... la fonction 
parareligieuse de l'astrologie ( ... ) ne laisse pas de donner une 
portée nouvelle à votre existence. Vous n'êtes plus simplement 
l 'individu anonyme décrit par Heidegger et Saortre ... L'horoscope 
lui, vaus pare d'une nouvelle dignité: il montre à que! point 
vous êtes intimement rattaché à l 'univers tout entier. 11 est 
vrai que votre vie est déterminée par le mouvement des astres ; 
mais encare est-ce là une détermination d'une incomparabl e 
grandeur. ( ... ) En outre, la prédétermination cosmique de votre 
existence est un mystere; c'est-à-dire que l'univers se meut 
selon un plan préétabli, que la vie huma•ine et l'histoire elle­
même suivent un schéma et avancent progressivement vers un 
but. La finalité de ce but reste secrete ou par-delà l'entende­
ment humain ; mais du moins le cosmos, ou la plupart de3 
savants voient la résultante d'un hasaord aveugle, en reçoit uno 
signification, et l'existence, dont Sartre déclare qu'elle est C:e 
trop, y trouve un sens. Cette dimension parareligieuse de l'as­
trologie est même considérée comme supérieure aux religion~ 
constituées, parce qu'elle n'entraine aucune difficulté théolo 
gique: existence d'un Dieu personnel ou transpersonnel, énigme 
de la Création, origine du ma•l, etc. En vous conformant aux ins­
tructions de votre horoscope vaus vous sentez en harmonie 
avec l'univers, sans que vous inquiete le côté ardu, tragique ou 
insoluble des problemes." [1978: 82-83]. 

11 ne semble pas certain que la plupart des savants con­
temporains voient l'univers selon l'affirmation d'ELIADE. En tout 
cas, d'autres a•spects de la question exigeraient certainement 
que la réflexion s'amplifie vers d'autres directions et que !a 
recherche poursuive sa voie sur des fondements plus solides . 
Toutefois , quelles que soient les raisons de l'essor de telles 
pratiques et de l'intérêt croissant qu'elles suscitent, nos con­
ceptions fondamentales, aussi bien sur le plan phér.oménal que 
sur celui théorique ou analytique, sont aujourd'hui soumises à 
des questionnements incessants et radicaux. Cette tendance 
conduira-t-elle à des fusions de plus en plus larges des connais­
sances, dans une vaie décidément unificatrice et holistiaue? 

D'autre part, la science contemporaine et la physique en 
particulier, avec ses modeles ambitieux et son étrange cadre 
conceptuel, et enfin avec ces mondes paraodoxaux et surréalis­
tes qu'elle construit , ressemble beaucoup plus aux philosoohies 
spiritualistes venues de l'insondable fonds religieux de I'Orient : 
elle s'assimile beaucoup plus à la cuisine de l'alchimiste anti· 
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que qu'aux laboratoires aseptisés des mutiples projets positi­
vistes. Finalement, " l 'arbre du péché n'est-il pas aoussi l'arbre 
de la connaissance, et cela depuis Adam? Dans sa Fab/e des 
Abeilles (1705). Mandeville avait déjà montré la productivité 
de toutes les diverses professions possibles, et il avait dégagé 
la tendance génémle de l'argument que voici: 'Ce que, dans 
ce monde, nous appelons le mal, tant moral que naturel, c'est 
le grand principe qui fait de nous des êtres sociaux, c'est la 
base, la vie et le point d'appui de tous les métiers et de toutes 
les occupations sans exception; c'est ici qu' il faut chercher la 
véritable origine de tous les arts et de toutes les sciences ; 
( ... ).' 11 est évident que Mandeville était infiniment plus auda­
cieux et honnête que les philistins apologistes de la société 
bourgeoise." [MARX, 1972: 400-401]. Et, sans conclure, je finis 
par une autre question: la science ne serait-elle pas la forme 
actualisée de dire aujourd'hui le Mythe? 
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